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CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance d u 30 n o v e m b r e.

Les couloirs de la Chambre sont assez
•rites aujourd'hui. On prévoit une séance
inrnaltueuse ; la question des bourses des
séminaires devait enfin venir en discussion.
' pour cette question, on sait que les gau-
cjjeS n'attendaient pas autre chose, depuis

jours, pour renverser M. Dufaure. Donc
chacun se demande si la chute de M .D u -faure

est réellement pour aujourd'hui, ques-
li0n qui fait sourire bien finement tous les
opportunistes de la suite de M. Gambetta.
jl. Dufaure vient prendre place à son

banc avec le calme d'un ministre qui ne pa-rait
pas avoir l'intention de renoncer encore

jjon portefeuille.
Au début de la séance, après le tirage au

sort des bureaux, opération mensuelle sin-gulièrement
fastidieuse , M. Albert Joly

monte à la tribune pour demander la sup-pression
totale du crédit pour les bourses

des séminaires ; le gouvernement a demandé
1,172,000 fr., le gouvernement propose de
réduire ce chiffre à 1,032,000 fr.
M. Albert Joly, avocat dont l'éloquence

coule comme un robinet d'eau tiède, aussi
facile que parfaitement monotone, remonte
au Concordat, et entreprend de raconter
l'histoire ecclésiastique de la droite, citant
arec volubilité Portalis et plusieurs évêques,
ce qui fait rire de bien bon coeur ce grand
Léon Gambetta qui professe l'estime que
Ton sait pour l'histoire et la géographie.
Après le long discours de M. Albert Joly,

fout entier consacré à démontrer que l'en-seignement
donné dans les séminaires est

contraire aux droits, aux principes de la so-ciété
civile, et ap r è s les applaudissements de

la gauche qui tient à faire un succès à l'ora-teur
républicain qui fait aujourd'hui ses

grands débuts à la Chambre, M. le comte
île Perrochel monte à la tribune ; i l combat

avec énergie, dans un discours ferme, so-bre,
la doctrine défendue par M. Joly.

L'amendement de M . Albert Joly, tendant
à la suppression totale de tout crédit, est mis
aux voix et rejeté au scrutin par 327 voix
contre 1 39.

On passe à l'amendement Renault-Mor-
lière. M . Renault-Morlière explique que son
amendement a surtout un caractère de tran-saction.

M. Renault-Morlière croit que 140,000
fr., ajoutés au chiffre de la commission, se-raient

insuffisants. M. Cornil, rapporteur,
s'oppose vivement à cette augmentation ;
bien plus, i l demande, au nom de la com-mission,

une diminution de 140,000 fr.
M. Dufaure se rallie à la première partie

de l'amendement Benault-Morlière. M. de
Valfons suit le garde des sceaux dans cette
voie.

La Chambre rejette cette première partie
de l'amendement par 286 voix contre 210.
(Bruit.)

M. Keller soutient la partie de l'amende-ment
qui a rapport aux 20,000 fr. pour les

bourses de l'Algérie. La Chambre, après une
courte réplique de M . Lambert, rejette, par
276 voix contre 198, l'amendement Keller,
et adopte le chapitre 6 (rédaction et chiffre
de la commission). Puis la disposition de M .
Benault-Morfière est admise avec une légère
addition que « notification de l'admission
sera faite aux intéressés par le préfet. »

[ C o r r e s p o n d a n c e u n i v e r s e l l e .)

Séance d ' h i e r i" décembre.

Quelques-uns prétendent que le sacrifice
est accompli, et que M.Dufaure a sérieuse-ment

donné sa démission. Mais les officieux
n'en croient pas un mot, et ils jurent qu'a-près

tant d'échecs subis à la Chambre,M .
Dufaure reste ministre. Et la gauche n'a à
cet égard que des doutes fort légers.

On a hâte d'arriver aux vacances de Noël.
On soupire après la fin du vote du budget, et
l'on voudrait bien qu'il ne se produisît plus
un très-grand nombre d'incidents.

Dans quelques jours, peut-être lundi, on

aura à discuter l'élection de Marennes : la
gauche soutient que cela ira tout seul et que
M. Mestreau sera validé haut la main. I l y a
cependant sur cette élection de sérieuses pro-testations

que des députés de la droite, MM .
Robert Mitchell et Cunéo d'Ornano, porte-ront

peut-être bien à la tribune, pour l'édi-fication
de la Chambre et du pays.

Une autre élection dont la discussion est
attendue, c'est celle de M . de Mun.Cette dis-cussion

viendra sans doute au cours de la
semaine prochaine. Beaucoup parient pour
la validation.

Au début de la séance d'aujourd'hui, la
Chambre décide que trois propositions, sur
l'état de9 sous-officiers, déposées par MM.
Keller, Laisant et Gambetta, seront ren-voyées

à une commission spéciale compo-sée
de 23 membres. On aborde ensuite la

discussion du budget des travaux publics.
Cette discussion commence par un discours
de M. Nadaud.

M. Haentjens monte à la tribune. Pen-dant
le très- intéressant discours que l'hono-rable
député de la Sarthe prononce sur la

situation du personnel des travaux publics,
la gauche, au lieu d'écouter, paraît devenir
assez préoccupée d'un projet d'interpella-tion

ou mieux de question dont on commence
à parler.

Un membre de l'extrême gauche— on
nomme M. Lockroy—aurait l'intention de
se plaindre du ministère de l'intérieur, qui
n'a pas autorisé la publication de certaines
gravures contre l'Empire que les Droits de
l ' H o m m e désiraient offrir à leurs lecteurs.
Les citoyens de l'extrême gauche ne seront
contents que lorsqu'on les laissera jeter dans
le public les fantaisies les plus tristes et les
plus monstrueuses pour détruire le respect
et l'estime que le pays a si justement gardés
des régimes passés. [ Corresp. u n i v .)

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

ART MILITAIRE:.

Le général Favé, professeur d'art mili-taire

à l'Ecole polytechnique, vient de faire
une intéressante conférence au cercle de
l'Union catholique de Bouen. L'honorable
général avait pris pour sujet l a g u e r r e , et
le thème qu'il a développé est résumé de la
manière suivante par le N o u v e l l i s t e de Rouen :

La victoire appartient toujours à la nation
qui profite le mieux des loisirs de la paix
pour s'instruire des choses de la guerre, et
qui sait le mieux mettre en harmonie la tac-tique

avec les perfectionnements apportés
aux armes par la science.

Le savant conférencier nous a montré
l'armée française victorieuse au commence-ment

du siècle dernier, grâce à l'invention
de la baïonnette ; les Prussiens nous battant
trente ans plus fard, grâce à l'invention de
la c a r t o u c h e ; puis, la monarchie française
préparant, sous Louis X V I , par les fortes
institutions données à l'armée, les succès
héroïques de la France, de la République et
du premier Empire.

Plus près de nous encore, l'armée fran-çaise
a d û , en grande partie, les succès de

la guerre de Crimée aux nouvelles armes
rayées de l'infanterie ; la réussite de la guer-re
d'Autriche, en 1859, à l'emploi de l'at-taque

et de la poursuite par l'ordre en co-lonne
profonde.

Pendant le temps que nos armées étaient
victorieuses des plus grandes puissances de
l'Europe, un petit Etat, une puissance de
second ordre préparait par l'étude de l'art
militaire l'éclosion de son écrasante puis-sance.

La Prusse a vaincu l'Autriche, en 1860,
grâce surtout au fusil à aiguille qui a rendu
inutiles la valeur et la ténacité de l'armée
autrichienne.
Aussi, dès 1867, l'armée française et gé-néralement

toutes les armées de l'Europe
avaient adopté les fusils à tir rapide. La
France se trouvait par conséquent, en
1870, supérieure à l'Allemagne par l'arme-ment

de son infanterie. Ce n'est donc pas à
cette cause qu'il faut attribuer nos étonnantes
défaites. I l faut en chercher les motifs autre
part.

Dès après la guerre de Crimée, il avait

Feuilleton de l'Écho SauniHrois.

Pue jeune fille et un vieillard étaient assis dans une
Pe'tle mansarde dont l'ameublement plus que mo-
•kste, ruais soigneusement entretenu, accusait les
efforts d'une indigence qui ne s'est point abandon-ne

elle-même. L'ordre, le goût et la propreté don-nent
au pauvre intérieur une sorte d'élégance :

âque objet était range à sa place ; les briques
^a Parquet étaient lavées avec soin; la tapisserie
'We fanée était pure de toute souillure, et la fenê-
l r e garnie de petits rideaux de grosse mousseline
^"t les nombreuses reprises formaient une sorte
^broderie. Quelques-pots de fleurs commîmes
Paient le devant de cette fenêtre entr'ouverte, et
Parfumaient la mansardé de leurs douces senteurs.
. soleil allait se coucher : une lueur pourprée
'"utainaît l'humble demeure, effleurant le char-
B l a D t visage de la jeune fille, et se jouant dans les
neveux blancs du vieillard. macstsZ 1-
Celui-ci se tenait à demi renversé dans un fau-teuil

de jonc qu'une industrieuse sollicitude avait
garni de coussins bourrés d'étoupes et recouverts
d'indienne dépareillée. Une vieille chaufferette
transformée en tabouret soutenait ses pieds mu-tilés,

et le seul bras qui lui restât était appuyé
sur un petit guéridon où l'on apercevait une pipe
d'écume de mer et un sac à tabac brodé en perles
coloriées.

Le vieux soldat avait un de ces visages hardis
et sillonnés, dont la franchise tempère la rudesse.
Une moustache grise voilait le demi-sourire qui
enlr'oUvrait ses lèvres, tandis que son regard res-tait

comme oublié sur la jeune fille.
Cette dernière pouvait avoir vingt ans : c'était

une brune aux traits caressants mais mobiles, et
dont toutes les émotions se traduisaient par des
expressions subites et rapides. Son visage limpide
ressemblait à ces belles eaux qui laissent voir jus-qu'au

fond ce qu'elles renferment.
Elle tenait à la main un journal et faisait la lec-ture
au vieil invalide. Tout à coup elle s'interrom-pit

et prêta l'oreille.
— Qu'y a-t-il ? demanda fe vieillard. '
— Rien ! répliqua la jeune fille, [dont le visage

exprima tout à coup un désappointement.
— Tu as cru entendre Charles ? reprit le soldat.
— Il est vrai, dit la lectrice en rougissant un

peu ; sa journée doit être finie, et c'est l'heure où
il rentre;.. tuipilq

— Quand i l rentre, acheva Vincent d'un ton
chagrin.

Suzanne ouvrit les lèvres pour justifier son cou-sin
; mais son jugement protesta sans doute con-tre
cette intention, car elle s'arrêta embarrassée,

puis tomba dans la rêverie.
L'invalide passa la main qui lui restait sur sa

moustache, et il se mit à la tordre avec impatience ;
c'était son geste habituel dans ses accès de mécon-tentement.

— Notre conscrit bat une mauvaise marche,
reprit-iî enfin ; il revient ici maussade, il se dé-range

de son travail pour courir les guinguettes et
les fêtes des barrières ; tout cela finira mal pour lui
et pour nous.

— Ne dites pas cela, mon oncle, vous lui porte-riez
malheur, reprit la jeune fille d'un ton pénétré.

C'est un mauvais moment à passer, j'espère. Depuis
quelque temps mon cousin s'est fait des idées... 11
n'a plus de courage au travail...

- E t pourquoi cela?
—Parce qu'il n'a rien, dit-il, à en attendre. Il croit

tous les efforts de l'ouvrier inutiles pour son ave-nir,
et assure que le mieux est de vivre au jour le

jour, sans prévoyance et sans espoir.
— Ah ! c'est là son système ? reprit le vieillard

dont le front s'était plissé. Eh bien! il n'a pas
l'honneur de l'avoir inventé. Nous avions aussi au
régiment des raisonneurs qui s'exemptaient départir

sous prétexte que la route était trop longue, et qui
traînaient dans les dépôts, tandis que leurs com-pagnies

entraient à Madrid, à Berlin et à Vienne.
Ton cousin, vois-tu, ne sait pas qu'à force de met-tre

un pied devant l'autre les plus petites jambes
peuvent faire le voyage de Rome.

— Ah ! si vous lui faisiez comprendre cela ! dit
Suzanne avec une ardeur inquiète. J'ai bien essayé
de le convertir en comptant ce qu'un bon relieur
comme lui pouvait économiser ; mais quand j'ar-rivais

à la somme, il haussait les épaules en disant
que les femmes n'entendaient rien au calcul.

— Et alors, tu désespérais, pauvre fille, conti-nua
Vincent avec un sourire attendri ; je vois main-tenant
pourquoi lu as si souvent les yeux rouges.

— Mon oncle, je vous assure...
— Ce qui fait que tu oublies d'arroser tes giro-flées,

et que tu ne chantes plus.
— Mon oncle...
Suzanne, confuse, tenait les yeux baissés et rou-lait
le coin du journal.

L'invalide posa la main sur sa tête nue.
— Allons, ne va-t-elle pas croire que je la

gronde ? reprit-il d'un ton de brusquerie amicale ;
n'est-il pas tout simple que tu t'intéresses à Char-les,

qui est maintenant ton cousin, et qui un jour,
j'espère...

La jeune fille fit un mouvement.
— Eh bien! non, ne parlons plus dp cela! dit



été fait en Angleterre une expérience déci-sive
qui aurait do. ouvrir los yeux des gé-néraux

qui nous commandaient, et dont les
conséquoncos passeront pour ainsi diro ina-perçues.

Trente-cinq soldats moyens, dispersés en
tirailleurs, armés do carabines periection-
néos de la guerro do 1855, avaient été placés
en f'aco do deux cibles qui représentaient
10 froid id l'arrière d'un bataillon arrivant
en colonne. Il avait sulli d'un tir, mémo lent,
do dix minutes, pendant lesquelles 1,000
bnlle9 environ avaient été lancéos do plus do
500 trous.

C'était évidemment la condamnation de
l'ordre en colonne.

L'avertissement ne fut pas compris,
Pendant co temps, les Prussiens appli-quant

le raisonnement à l'art do la guerro
et tirant les conséquences logiques de l'em-ploi

du fusil à tir rapide, créaient l'ordre dis-persé,
autrement dit la guerre par tirail-leurs.

Nos soldats avaient raison lorsqu'ils s'é-criaient,
en 1870, qu'ils se battaient contre

des ennemis invisibles l Los Prussiens l'é-taient
en effet. A millo mètres, distance

efficace pour leur tir, il était impossible à
nos soldats do les voir, tandis qu'eux aper-cevaient

trôs-dislinclement les masses noi-res
formées par nos colonnes. Us tiraient à

coup sûr, avec bien peu do chance d'être
atteints.

Celte transformation dans la tactique de
l'infanterie a mis encore quatre ans avant
d'être introduilo dons l'armée française.

Enfin, nous nous sommes décidés. Mais
ce simple changement constitue une sorte
de révolution dans l'éducation do l'armée.
L'obéissance passive, instantanée aux or-dres

des chefs, ne doit pas exclure l'initiative
et l'intelligence chez le soldat ; les fonc-tions

des capitaines et des lieutenants pren-nent
une grande importance. Le modeste

caporal voit son rôle grandir. Aussi, le
général Favé a pu dire, avec raison, que
les prochaines victoires appartiendront à
l'infanterie qui aura les meilleurs caporaux.

La France contient tous les éléments pour
posséder, dans un avenir qui n'est pas éloi-gné,

de bons officiers, des soldats intelli-gents
et pleins d'initiative. Nous pouvons

donc espérer en l'avenir ; mais i l faut étu-dier
et travailler sans cesse, car une armée

ne subit pas, on un seul jour, une modifica-tion
aussi profonde que celle dont i l s'agit ;

11 y avait vingt-quatre ans que les Prussiens
étudiaient leur nouveau système lorsqu'à
éclaté la guerre de 1870.

Etudions et travaillons donc, car la guerre
n'est pas près de finir, et le désir des uto-pistes,

qui rêvent la paix générale et un
tribunal arbitral jugeant les différends des
nations, n'est pas encore sur le point d'être
réalisé.

* *

On parle beaucoup en ce moment de la
Légion-d'Honneur, des honneurs funèbres à
rendre à ses membres, et enfin de l'échec
que le grand-chancelier de l'ordre vient de
subir au Sénat.

A ce propos, l'Estafette a recherché quels

l'invalido en s'interrompant ; j'oublie toujours
qu'avec vous autres il faut ignorer ce qu'on sait.
N'en parlons plus, le dis-je, et revenons à ce vau-rien

pour lequel tu as de l'amitié... C'est le mot
reçu, n'est-ce pas... et qui en a également pour
toi.
Suzanne secoua la tête.
— C'est-à-dire qu'il en avait autrefois, dit-elle;

mais depuis quelque temps... si vous saviez comme
il est froid, comme il a l'air ennuyé.

— Oui, reprit Vincent pensif; quand ou a goûté
aux amusements qui font du bruit, les plaisirs" du
ménage paraissent fades ; c'est comme un petit
vin du crû après le sclmik; on connaît ça, ma
fille ; beaucoup d'entre nous ont passé par là !
— Mais ils se sont guéris, fit observer Suzanne ;

ainsi Charles peut guérir également. Il suffira peut-
être que vous lui parliez,mon oncle...

Le vieillard fit un geste d'incrédulité.
— Ces infirmités-là ne se traitent point par des

paroles, répliqua-t-il, mais par des actes ; on n'im-provise
pas plus un homme raisonnable qu'un bon

soldat : i l faut de l'exercice, de l'expérience, l'é-preuve
de la fatigue et le baptême du canon ! Ton

cousin, vois-^u, manque de volonté, parce qu'il ne
voit point de but ; i l faudrait lui en montrer un qui,
lui rendît le courage ; mais ce n'est point une pe-tite

affaire. J'y penserai. ; ^ n

— Cette fois, c'est bien lui ! interrompit la jeune

avaient été les prédécesseurs du général
dans ses hautes fondions.

Voici leurs noms, avec la date do leur no-mination
:

Comte de Lacépède, — 4 fructidor an X I .
lluron de Pradt, — 7 avril 181 4.
Vicomte do Bruges, - 13 l e v r i e r i 81 o.
Comte de Lacépède, — ï " avril 1815.
Maréchal Macdonald, — 2 juillet 181 5.
Maréchal Mortier, — 11 septembre 1831.
Maréchal Gérard, — 4 février 1830.
Maréchal Oudinot, - 17 mars 1839.
Maréchal Gérard, — 22 octobre 1842.
Général Stibervio, T - 19 mars 1848.
Maréchal Molilor, — 23 décembre 1848,
MaréchalExcelmans, — 15 août 1849.
Général Ornano, — 13 août 1852. .
Général Lebrun, — 2G mars 1853.
Maréchal Pélissior, — 25 juillet 1859.

- 24 novembre 1800.
- 27 janvier 1804.
0 avril 1871.

Amiral Hamelin,
Général Flahuut,
Général Vinoy, -

sallo publiquo de Columbio, où ils so sont
i organisés et ont domandé à êtro reconnus
i comme la législature légolode la Caroline du
• Sud. Deux députés républicains, reconnais-sant

leur droit, se sont joints à oux.
Si pareils faits se produisent dans les au-tres
Etats, l'élection présidentielle risque

d'amener dos conflits et peut être des com-bats
sanglants. Les Etats-Unis assistent en

ce moment à uno lutto cidre l'autonomie pro-
r vincialo et lo pouvoir central, entre la liberté
| des Etats particuliers et l'esprit ccntralisa-
tcur'du gouvernement actuel.

C'est un souvenir do la guerro do séces-sion
sur lo terrain électoral.

On télégraphie de Philadelphie au Times
qu'un nouveau journal, l ' E m p i r e , vient de
so fonder à la Nouvelle-Orléans. U attaque
vivement républicains et démocrates et de-mande

l'abolition du gouvernement actuel
pour ériger les Etats-Unis en empire avec
Grant pour ompereur.

E t r a n g e r .

ANGLETERRE.
f

D'après la C o r r e s p o n d a n c e de L o n d r e s , i l n
été présenté à la reino uno pétition des co-mités

diplomatiques (?) ouvriers. Lu con-clusion
de cette pétition demande que le

ministère s'abstienne de toutes négocia-tions
diplomatiques relativement aux af-faires
intérieures de la Turquie, et de toute

pression politique ou militaire sur Constan-tinople.

Une demande incidente, également for-mulée
par les pétitionnaires, est celle de la

dénonciation par l'Angleterre de la Déclara-t
i o n illégale et non autorisée concernant la lo i
maritime, qui a privé l'Angleterre et la
Franco de leur puissance navale, — dénon-ciation

qui prendrait la forme d'un o r d r e en
c o n s e i l proclamant que la r e i n e d ' A n g l e t e r re
n'est pas et n'a j a m a i s été liée p a r l a Déclaration
de P a r i s . oluqèbwkifil

<q XUO701) 8 ^aq nb {lOiîBiilia
ucsyeb licifiq .TJÎr^'E&'rFlSsJ. un .sriouag ai

La crise électorale, aux Etats-Unis, de-vient
très-grave. Un conflit est imminent

dans la Caroline du Sud. Le parti républi-cain,
qui est encore au pouvoir dans la per-sonne
du général Grant, veut exercer une

pression siirles Etats démocrates et au be-soin
recourir à la force pour appuyer ses

prétentions.

Ainsi la nouvelle législature, qui devait se
réunir à Columbia mardi dernier, a trouvé
le palais législatif occupé par les troupes fé-dérales,

à qui le général Grant avait donné
des ordres, sur la demande de M. Cham-berlain,

le gouverneur dont les fonctions
doivent cesser.

Les députés démocrates,- qui ont eu la
grande majorité aux élections, ont protesté
contre l'usurpation du gouvernement cen-tral,

en déclarant que, ne voulant pas faire
de résistance à la force armée pour éviter un
conflit, ils se réuniraient ailleurs.

Us sont allés ouvrir leur séance dans la

j fille qui avait reconnu, dans l'escalier, le pas pré-cipité
de son cousin.

— Alors, silence, dit l'invalide ; n'ayons pas l'air
de songer à lui, et reprends ta lecture.

Suzanne obéit, mais le tremblement de sa voix
aurait facilement révélé son émotion à un obser-vateur

attentif.
Tandis que ses yeux suivaient les lignes impri-

! mées, et que sa bouche prononçait machinalement
les mots, son oreille et sa pensée étaient tout en-tières

à son cousin, qui venait.d'ouvrir laborío, et
qui avait déposé.sa casquette sur la table placée au
milieu de la mansarde. àiiim n h ' ^ n t n I
Aulorisé au silence par la non-interruplion do la

lecture, le jeune ouvrier ne salua ni son.onçlo ni sa
cousine, et, s'approchant de la fenêtre, il s'y ap-puya,

les deux bras croisés. ,¡ 9

Suzanne continua sans comprendre,, ce qu'elle

disajùr : ' jj ,j •) a\¿fj0f) a o a , grJBisl 91J0I01/P
Elle en était à celte mosaïque de nouvelles sépa-rées

et souvent contradictoires, groupées sous le
titre commun do fa i t s d i v e r s.
Charles, qui avait d'abord paru distrait, finit par

prêter attention comme malgré lui.
La jeune fille, après plusieurs annonces de vols,

d'incendies et d'accidents, arriva à l'article- suivant :

q «'u li l a m a dîf Mùlq iJMih'É JUOÏÎ ôl Jnof)
« Un pauvre colporteur de Besançon, nommé

|, » Pierre Lefôvrc, voulant, à tout prix, faire fortune,

N o u v e l l e s m i l i t a i r e s.

L'autorité militaire fait connaître que, par
décision de M . le ministre de la guerre, en
date du 17 novembre 1876, les engagements
volontaires sont ouverts dans les sections
d'infirmiers, de commis et ouvriers d'admi-nistration

militaire.

*OR'IOOQIJT lirrtcD .HT .s i ' 'inAiB«
Le J o u r n a l officiel a publié la liste, par or-dre
de mérite, de 72 officiers des armées de

terre et de mer admis à suivre les cours spé-ciaux
d'enseignement militaire supérieur

institués par décret du 18 février 1876.
Les 72 officiers compris sur celte liste se

répartissent de la façon suivante dans les
différentes armes : I n f a n t e r i e : 27 capitaines
et 16 lieutenants ; A r t i l l e r i e : 14 capitaines et
un lieutenant; C a v a l e r i e : 9 capitaines ; Gé-n
i e : k capitaines; I n f a n t e r i e de m a r i n e : un
capitaine.

Ces officiers recevront, par la voie hiérar-chique,
les lettres de nomination leur pres-crivant
de se présenter, le 4 janvier 1877, à

M. le général de division commandant l ' E -cole
supérieure militaire.

Les deux premiers numéros par ordre de
mérite appartiennent à MM . :

1. PisloT, capitaine d'artillerie à la manu-facture
d'armes à Châtellerault ;

2. Francfort, capitaine au 20e régiment
d'artillerie.

Le 15e de la liste est M . de Clédat, capi-taine
au 32e de ligne ; le 34e est M . Canton,

lieutenant au même régiment

Dans la séance de rentrée de l'Ecole de
médecine d'Angers, les noms des lauréats de
l'année scolaire 1875-1876 ont été procla-més.

. A u "ombre des AVT^

d'Angers.

lolets

Ce d é r a i l l em e n t , e s l

A I» « 'y a pas eu f o r V ï l ^ !
dent à déplorer. f ° r , h ^ e u s e i ï l e m '<

train 236, en marché J V 0 l e a fnil

do trois heures. ^ S * ^ *

A u x t w * e 8 d a t a i t
le montant des mandata* 1 ja»vier „
non réclamés p a r l e ? n

M a r ' i c le
délai de « h u i t ^ n n t 7 ^ >

".juces,
du versement des fonds P « ; t ^ u e l i

acquis à l'Etat. ' sldéfmiliv<
En conséquence, le p U u i i c

que les mandats délivrés en i £ p t é v ^
tés impayés jusqu'à ce jour, 8 e ! l ; e t ^ -
par la prescription dans l e ? n?Ul t e»its
l'année 1877, suivant les d a t P s r i ? t a a l <w

—. su fission.

* TIMBRES-POSTE DANS LE COMMERCE.

La chambre de commerce de PT '
concert avec la chambre de Lille a ' ^
mandé ou ministre desfinancesVaT ^
bon pour le commerce de marq u e r Ç^-
bres-poste au moyen d'un emporte n ï '
à l'effet de prévenir les vols qui y ! '
mettent principalement dans les \ m

maisons de banque, M. le ministre
finances vient de répondre par la lettre sui
vante :

« Monsieur le président,
» J'ai l'honneur de vous informer que

conformément au voeu exprimé par la cham-bre
de commerce de Paris, je viens de pren-dre
une décision à l'effet d'autoriser l'usage

de l'emporte-pièce pour marquer les timbres-
poste.

» Cette décision, qui, sera notifiée au pu-blic
par les voies ordinaires, porte que.sous

peine d'annulation delà valeur des timbres,
la dimension des marques ne devra pas excé-der

le tiers de la superficie delà figurine;
qu'elles devront porter sur la partie supé-rieure

et être disposées de manière à ne ja-
mais altérer le chiffre exprimant la valeur du
timbre-poste.

» Agréez, etc. » ,. o-qA

Plusieurs journaux ont fait connaître»
leurs lecteurs que les factures pouvaient être
e x p i S e i 80u?b.nde ou sousenv oppenoa

mes, comme tous les papiers « Jw-
commerçants qui n'usaient pas encore o
mode d'envoi,Vont alors employé, maisen

.» conçut la pensée de partir pour l'Inde, qu'il avait
» entendu citer comme le pays do l'or et des dia-
» mants. Il vendit donc le peu qu'il possédai),
» gagna Bordeaux et s'embarqua en qualité d'aide
» de cuisine sur un navire américain. Dix-huit
» ans s'écoulèrent, sans qu'on eût entendu parler
» de Pierre Lefèvre ; enfin ses parents viennent de
» recevoir une lettre qui annonce son prochain
» retour: elle leur fait savoir que l'ex-colporleur,
» après des fatigues inexprimables et des retours
» de fortune inouïs, arrive en France borgne et
» manchot, mais propriétaire d'une fortune que
» l'on évalue à deux millions. »

ïdb'o : 80«', Ijjair v o i a Jiaïaoq 9i»inwb «JsO
Charles, qui avait écouté llarticle avec une at-tention

croissante, ne put retenir une exclamation.
— Deux millions ! répôta-l-il émerveillé.
— Ça pourra lui servir à acheter un oeil de verre

et un bras mécanique, fit observer le vieux soldat
ironiquement. . ;

— En voilà du bonheur! reprit l'ouvrier qui
n'avait point écouté la réflexion de son oncle.

— Et qu'il ne s'est pas procuré à crédit, dit l'în-
gI4rV*%î tùob' ,3l;ît aimai «1 nur-ilqi.11 itoiB—

— Dix-huit années de fatigues inexprimables !
répéta Suzanne en appuyant sur les expressions du

journal. hbsl ci
— Qu'importe, quand il y a de la fortune au

bout7 répliqua Charles avec vivacité; ce qui est

difficile, ce n'est ni d'entreprendre une mauvaise
route, DÎ de supporter le mauvais temps pour at-teindre

un bon gîte, mais de marcher pour n'arri-ver
nulle part.

t — Ainsi, reprit la jeune fille dont les rega
s'étaient levés timidement sur son cousin, ainsi
vous enviez le sort du colporteur ; vous donneriez
toules vos années de jeunesse, un de vos yeui.m»
de vos mains...
— Pour deux millions, interrompit Charles;très-

certainement ! vous n'avez qu'à me trouver u»
acheteur à ce prix, Suzanne, et je vous assure uns
dot pour épingles. . .

La jeune fille détourna la tête sans $ 0
son coeur s'était serré et une larme gonfla ses pau
pières.
Vincent se lut également; mais il s'était remis

tordro sa moustache d'un air morose.
Il y eut un long silence : chacun des trois

•de cette scène poursuivait en lui-même sape"^
Le bruit de l'horloge qui sonnait huit heu*

racha Suzanne à sa préoccupation. ^

E l l e se leva vivement et se mit à préparer «

vert pour le repas du soir.
Il fut triste et court. ,

a ..'Charles, qui avait passé Je deraienTienr*( ^
née à; la guinguette avec ses amis, ne vou
manger, et Suzanne avait perdu l'appel-

{ L a suite a u p r o c h m n ^ '



maintenant à tort la lettre d'envoi s
acturesou d autres indications qui ont le
caractère de correspondance personnelle.
Il est donc rappelé que les factures rele-

é s de compte, bordereaux d'expédition
sont des papiers d affaires ; q , l e , dès lors',
i l s peuvent être expédiés avec ou sans échan-tillons,

au prix de 5 centimes par 50 gram-mes,
soit sous bande mobile, soit sous en-

v e loppes ouvertes, soit en forme de lettres
n 0 n cachetées ; seulement ces objets ne doi-vent

contenir aucune mention ayant le ca-ractère
de correspondance personnelle. Pour

c e qui concerne spécialement les factures, il
est rappelé qu'un compte de vente, c'est-à-
dire le détail des articles (numéro, nature,
poids, métrage, prix) avec l'indication de
l'escompte, le report des factures anté-rieures,

la date et le lieu de paiement, n'a
pas le caractère de correspondance person-nelle.

Par le même motif, l'indication de la
voie employée pour l'expédition (poste, mes-sageries,

bateaux, chemins de fer, petite ou
grande vitesse) est permise sur la facture,
fiais ce qui est interdit c'est la lettre d'envoi
qui précède ou suit quelquefois les factures,
e t qui commence habituellement par ces
mots : « J'ai l'honneur de vous remettre fac-tures

aux marchandises que je vous ai expé-diées,
etc. » ou « J'ai l'honneur de vous

expédier les articles c i - ap r è s , e l c . » . C'est
aussi le rappel de la commande, à raison
de laquelle l'envoi est effectué, et enfin l'a-vis

de traite généralement ainsi conçu :
« Valeur en mon mandat au... » ou « Je fais
traite sur vous du montant de ma fac-ture...

» et expressions équivalentes ; mais,
les simples mots : « Payable à . . . jours » ou
« Payable l e . . . » ou encore « Payable comp-tant

» avec ou sans désignation du lieu de
paiement, doivent être considérés comme
une indication générale, et non comme une
mention analogue à l'avis de traite.

Le J o u r n a l de Redon nous donne les détails
suivants sur un meurtre commis par une
folle sur son père, dans la commune de Fé-
gréac (Loire-Inférieure) :

« Le dimanche 12 novembre, un fait d é -plorable
a eu lieu dans un village de la com-mune

de Fégréac. Dans un accès de folie fu-rieuse,
une jeune fille, âgée de 26 ans, a tué

son père.
» Depuis longtemps déjà, le dérangement

des facultés mentales avait élé constaté
chez cette malheureuse, et même elle avait
été enfermée quelques mois dans une mai-son

de santé ; mais ses parents, trouvant
que le paiement d'une pension d'un franc
par jour était une trop lourde charge pour
eux, étaient allés la reprendre i l y a environ
deux ans pour la ramener chez eux.

» Le jour de l'accident, la mère restée
seule dans la maison avec sa fille, l'envoya
dans l'après-midi chercher des choux dans
un champ voisin. Un peu plus tard elle a l -lait

la rejoindre. Elle la trouva en ce mo-ment
occupée, non point à détacher quel-ques
feuilles de choux, comme elle allait le

faire, mais bien à déraciner avec rage tous
lès plants.
: » Les réponses faites à ses observations
furent telles qu'elle rentra aussitôt fort ef-frayée,

renonçant à empêcher cette dévasta-tion.

» Le pè r e , vieillard de 73 ans, étant ren-tré
aussi, fut prié d'aller à son tour cher-chez
sa fille. U ne revint point. Le soir seu-lement,

l'un des garçons, prévenu par sa
mère de ce qui s'était passé, alla au champ
de choux. II trouva sa soeur toujours en
proie à son accès furieux et son père étendu
sans vie près d'elle : elle tenait à la main
Ses sabots couverts de sang et défendait d'ap-procher.

II fallut le concours, de plusieurs
voisins pour emmener de force la malheu-reuse

fille et l'enfermer dans une écurie.
» Le cadavre du vieillard fut relevé dans

un état épouvantable; la tête n'était plus
qu'une masse informe ; l 'un des yeux, arra-ché

de l'orbite, avait été jeté aune distance
de plusieurs pas.

» Le lendemain, M. le juge de paix du
Canton de Saint-Nicolas-de-Redon n'a pu
obtenir de la folle que d'effroyables menaces
contre toutes les personnes présentes, et en
particulier contre sa pauvre mère. »

T h é â t r e de S a u m u r.

La représentation de la F i l l e de M ^ A n g o t
avait attiré lundi une foulé considérable, et

pas un-seul coin de la salle n'était resté va-cant.
Disons de suite que l'oeuvre populaire

de Lecoq a été joué e de façon à satisfaire ce .
nombreux auditoire : bonne interprétation,
frais costumes, mise en scène soignée, nom-breux

personnel des choeurs, toutes choses
qui prouvent non.-seulement l'habileté de
M. Chavannes, mais encore que le sympa-thique

imprésario ne recule devant aucun
sacrifice pour être agréable au public sau-
murois.

rour lundi prochain, on nous annonce
une représentation de l ' O m b r e , dont l'appa-rition

à l'Opéra-Comique date du 7 juillet
1870.

Cette brillante partition de l'auteur de
M a r t h a a été jouée deux fois seulement à
Saumur, et avec un succès très-vif, sous la
direction Chantilly. La première fois, le 26
août 1873, à l'époque des courses, l ' O m b re
eut pour interprètes M.Charelli, l'excellent
chanteur qui depuis a fait partie de la troupe
de l'Opéra-Comique, M" e Diani, également
bonne cantatrice, M . Kastner et M m e Dujar-
din. La seconde représentation fut donnée
un an après, pour ainsi dire jour pour jour
(23 août 1874), également au moment de
nos fêles hippiques ; les rôles de Fabrice et
de M m o Abeille furent tenus par deux artistes
dont le public dilettante n'a pas oublié le ta-lent

remarquable, M . Bertin et M m e Varez,
accompagnés de M. Paulus et de M m e Dujar-
din.

Pour revenir à l'oeuvre de Flotow, nous
ne croyons mieux faire que d'emprunter au
J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e les lignes sui-vantes

: ;•«*, lllllll ^ -

« l ' O m b r e , comme l ' E c l a i r d'Halévy, est
une pièce-à quatre personnages : l'auteur
n'a cherché à flatter que l'oreille des specta-teurs,

i l a réussi et trouvé dans son talent
des ressources suffisantes,pour soutenir l'in-térêt

pendant trois actes, sans avoir recours
à la .figuration et à la mise en scène habi-tuelle

d'un opéra-comique.
» Le sujet, que tout le monde connaît, est

un peu nuageux, un peu rêveur, pourtant
i l intéresse; puis les solos, duos, trios,
quatuors, qui se se succèdent presque sans
interuption dans tout l'opéra, sont si nom-breux,

si jolis, que l'on arrive à la fin des
trois actes pour ainsi dire sans s'en être
aperçu.

» La musique de M. de Flotow, toujours
éloignée du style heurté et tendu, est gra-cieuse

et légère , ses mélodies se remarquent
par la facilité, l'élégance et la distinction,
et c'est par des accents toujours simples et
de bon goût, parfois peut-être un peu trop
portés vers l'élégie, qu'il essaie de parler à
l'imagination et au coeur, de remuer la pen-sée

et le sentiment.
» Après une ouverture, dans laquelle on

remarque un beau solo de cor, le premier
acte, le plus joli de la pièce, nous donne
toute une.série de morceaux plus remarqua-bles

les uns que les autres : le trio, -« Voici
l'ordinaire du repas charmant... >> ; le qua-tuor

du dîner ; la délicieuse romance de
Jeanne, « Par pitié, ne me chassez pas » ;
et enfin les fameux couplets du docteur,
« Quand je monte Cocotte, qui trotte... »

» Au second acte, on applaudit le grand
air de M m 0Abeille, « On n'a pas toujours ses
-jingt ans » , et les jolis couplets, « Une
femme douce et .gentille,, c'est lebonher ude
la maison » . Au troisième, « Le voici ce
bruit argentin... » ; puis la belle romance,
« Midi, minuit » . Celte romance produit
d'ordinaire, à la scène, moins d'effet que la
chanson de Cocotte, la musique pourtant
en est bien supérieure. »

D'après nos confrères d'Angers, l'inter-prétation
de l ' O m b r e a été très-remarquable

au Grand-Théâtre. U ne pouvait en être au- j
trement avec des artistes tels que M m e Bar-
wolf, M. Bi l lon , Mm " Bita Lelong, dont nous
ayons déjà pu apprécier le talent à diverses ï
reprises.

Le baryton, M, Martin, n'a pas encore
joué à Saumur ; mais cet artiste, nous
l'avons dit, a été admis au théâtre d'Angers
à l'unanimité des voix ; cela veut dire qu'il
n ê ' p eu f qu'être excellent. D'ailleurs, les An-gevins

ne- tarissent pas d'éloges sur son
! compte. M . Martin possède, paraît- il, une
! voix de baryton des mieux timbrées ; i l dé -
' taille avec beaucoup d'art et de goût le rôle
d'Antoine Mirouet dans l ' O m b r e , et montre
un véritable talent musical. On bisse chaque
fois ses couplets: « Quand je monte Co-cotte,

» et la romance du troisième acte,
« Midi, minuit », lui vaut de chaleureux ap-plaudissements.

r . m u s u

F a i t s d i v e r s r

Le M o n i t e u r Orléanais annonce que samedi
soir on a tiré un coup de fusil sur le train
d'Orléans à Vïëjzoh, près de Foécy ; le.
même soir, on lirait, près du pont de Mou-lins,

sur un autre train. La balle aurait
même, dit-on, traversé les deux glaces d'un
compartiment en affleurant ia tête d'un offi-
Ciet.V<r. .>U.lnV.t:fAi'Kn? »<t-l- fi?-

L a femme coupée en m o r c e a u x . — Enfin,
de minuties en minuties, de détails en d é -tails,

la patiente investigation de MM. Bres-
selle, Jacob et Fouqueteau a fait un grand
iftfflllIlllilllMII II IIWII Il II II 1« Il ••••Il I II 11 n

Il va sans dire que ce pas a été fait en
dehors de voies rebattues par les bonnes
gens qui veulent ne voir dans Billoir qu'une
deuxième victime et qui veulent le persuader
au public.

Il est fort probable que l'assassin de C l i -
chy est pris, car i l est probable que ce cri-minel

c'est B i l lo i r.
C'est Billoir que tout accuse, qui se com-promet

lui-même ; enfin c'est lui qui est en
cause, seul et définitivement, aujourd'hui,
On ne s'inquiète plus des mille et une femmes
réclamées par des maris débonnaires, des
servantes reconnues et de toute la série des
sosies plus que jamais retrouvées. C'est de
M m e Billoir seule, c'est de Billoir seul qu'il
s'agit. L'une est la victime, l'autre est le c r i -minel.

Cela posé, quelques explications rapides
sont nécessaires sur cette marche subite que
l'affaire a prise :

Mercredi, dans la rue des Trois-Frères, i l
y a eu presque une émeute. Une foule con-sidérable

attendait curieusement l'arrivée
(annoncée par qui?) de MM. Bresselle, Ja -cob

el Fouqueteau, qui ont procédé aune
perquisition détaillée chez Billoir.

La population de Montmartre croyait voir
Billoir descendre de voiture avec les agents
qui occupaient un second fiacre. „,
" Ce qui a été trouvé chez Billoir n'a que
l'importance des indices. Mais quels indi-ces

! Voilà une femme qui, dit-il, s'en est
allée de chez lui pour ne plus le revoir. Et
elle a oublié son fil, ses aiguilles, ses bas,
son bonnet, ses vêtements. Elle a dû partir
toute nue !

Le concierge avoue que de sa loge i l ne
voit ni entrer ni sortir. C'est donc une mai-son

sans concierge par le fait. Et on remar-quera
que Billoir a singulièrement choisi

cette maison quelques jours avant le crime.
Le lendemain du crime, Billoir a dit à un

homme de la maison :
— Me voilà débarrassé de la b o u r g e o i s e.

L'avez-vous entendue g u e u l e r ? Elle est par-tie...

La femme a été positivement reconnue
pour celle de Billoir par une servante qui
était sa payse et qui était sa camarade de
chambre avant la connaissance de Billoir.
Tout concorde, tout se raccorde, et au-jourd'hui

la trame se serre autour de l ' i n -culpé,
qui garde devant tout cela l'attitude

de Ger'vais dans les premiers jours de son
arrestation.

Sans insister sur la curieuse similitude
de ces deux affaires sanglantes — (simi-laires

par l'âge, les moeurs et la tactique
sournoise des individus), — nous consta-tons

ce progrès net et subit fait dans l ' i n -vestigation
du crime de Clichy par lés ma-gistrats

qui ont eu cette lourde lâche à rem-plir.

Du Mans, rien de nouveau. On le voit,
c'est à Paris que l'affaire s'est corsée.

[ G a u l o i s . )

? £ i î D e r n i è r e s N o u v e l l e s.

Paris, 2 d é c , 9 heures, malin.
Le Sénat a repoussé hier soir, à une ma-jorité

de 20 voix, la loi Gatineau votée «par
la Chambre.

L ' E c h o u n i v e r s e l publie une note officieuse
niant l'existence d'une crise ministérielle.

M. Monlpayroux interpellera aujourd'hui
le cabinet sur son impartialité à l'occasion de
l'acquittement du F i g a r o et de la condamna-
lion des D r o i t s de V l l o m m e .

O l i j r o n i q i t e F i n a n c i è r e .
B o u r s e du 1 " décembre 1 8 7 6 .

Les cours de compensation ont été fixés à 104.50
sur le 5 0/0 et à 70.30 sur le 3 0/0. Ces prix un
peu moins élevés que ceux do la réponse des primes
sont inférieurs de 0.20 seulement à ceux du mois
précédent. Les acheteurs n'ont donc qu'une légère
différence à payer, mais le mois commence mal
pour eux. Dès que la liquidation a été terminée, les
cours se sont dérobés, et il s'est produit une vive
réaction. Le 5 0/0 sur lequel le déport s'est trans-formé

en report à la fin de la bourse, a reculé jus-qu'à
104.15 ; à la clôture on le demandait à 104.20.

Le 3 0/0 qui avnit été extrêmement lourd pendant
toute la journée a perdu le cours de 70 ; Il a fini à
70,05 avec 0,07 à 0.08 de report. Le 5 0/0 italien a
subi la même dépréciation que nos rentes : le voilà
à un franc à peu près au-dessous de son cours de
compensation du 15 novembre. Le syndicat des va-leurs

égyptiennes a essayé de relever les cours pour
vendre. Le public n'a pas mordu à l'hameçon et l'on
est retombé au cours de clôture d'hier. — Les ac-tions

des sociétés de crédit, donnent lieu à très-
peu d'affaires. On offrait le Crédit Mobilier et le
Crédit Foncier de France, ce dernier est tombé au-
dessous de 700. Les chemins de fer français et
étrangers continuent à être très-lourds. Le marché
des valeurs industrielles était faible ; le Suez seul
faisait exception.

T l i é â t r © d o S a u m u r .

TKOTJPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, socs LA
DIRECTION DE M. EM. CHAVANNES.

L u n d i i décembre 1876,

Opéra-comique en 3 actes, paroles de M. de
Saint-Georges, musique de FLOTOW.

DISTRIBUTION: Fabrice, sculpteur en bois,MM.
B i l l o n . — Antoioe Mirouet, médecin de campagne,
M a r t i n . — M m e Abeille, jeune veuve, fermière,
Mm e s Barwolf. — Jeanne, servante, L e l o n g .

La scène se passe en 1707, dans un hameau de
la Savoie, sur la frontière de France, pendant la
guerre des Cévennes.

Le spectacle commencera par :

L I S G H E N E T F R I T Z C H EN
Opérette en 1 acte, paroles de Paul Boisselot,

musique d'Offenbach. ,,.
Jouée par M1 1 6 Vauthier et M. Moreau.

Bureaux à *J i l . l / t £ *, rideau à S 11.

L ' O m b r e commencera à 8 h. 3/4.

S'adresser, pour la location, chez M m a THUÀC.

C DES CHEMINS DE FER DES VOSGES

Société anonyme au capital de 4,500,000 fr.

Pour les articles non signés : P. GODET.
.SsfiaS îtg-eiic: »-«n» .-«r»™ rsww laîiflafrf^ooq , i o d jp

É M I S S I O N
(Autorisation ministérielle du 22mars 1876.)
de 5,000 obligations de 500 Francs

Intérêt a n n u e l : 1.5 f r a n c s ( 1 " j a n v i e r et 1 " j u i l -let
; r e m bo u r s e m e n t au p a i r en 93 ans, p a r t i r a g es

a n n u e l s , à p a r t i r de 1 8 7 9 .

P R I X D'ÉMISSION 2 4 2 FR. 5 0
(Jouissance du 1 " j a n v i e r 1 8 7 7)

PAYABLES : 40 » en souscrivant ;
52.50 à la répartition ;
50 » le 15 janvier 1877;
50 » le 15 février 1877;
50 » le 15 mars 1877, contre remise

_ du titre définitif.
242.50 (faculté d'anticipation à 5 0/0)

S o i t 240 f r . p a r t i t r e libéré d ' a v a n c e.

L e p l a c e m e n t r e s s o r t à 6 f r . 25 0/0''Van, sans
c o m p t e r l a p r i m e d ' a m o r t i s s e m e n t.

Les titres sont cotés à la Bourse de Paris.
tiABASTIBS

Capital social (3,600,000 fr. versés) Fr. 4,500,000
Subventions de l'Etat, du département, etc.
c o r r e s p o n d a n t à 5 3 , 0 7 3 f r . p a r k i l o m . 3,980,483

Total Fr, 8,480,483

Le réseau de la Ci e , de 75 kilom., dont 62 en
exploitation, relie directement Épinal, St-Dié et
Remiremont. L'ouverture de la ligne de St-Dié a
fait progresser les recettes de 17 0/0. Avec trafic des
marchandises, la recette kilométrique atteindra fa-cilement

12,000 fr., laissant, toutes charges payées,
un excédant.
L'Etat et le Département ont prévu le partage de

la recette au delà de 12,000 fr. Cette participation
ne saurait tarder à devenir effective sur un réseau
frontière et stratégique, enclavé dans les lignes de
la Ci 9 de l'Est et desservant t o u t e l ' i n d u s t r i e émigré?
d ' A l s a c e .

SOUSCRIPTION PUBLIQUE :
Le Mercredi 6 D é c e m b r e 1S»0

A EPINAL, au siégé de la Compagnie ;
A PARIS, chez MM. LÉVY-BINS et C'», 102, rue

Richelieu.
Et aux succursales de MM. LËVT-BING et C>»,

à NANCY, EPINAL et MULHOUSE. '

présent on peut s o u s c r i r e p a r c o r r e s p o n d a n c e.



Sommaire du MAliASIN PlffORESQUE
(novembre 187(1) , à 00 centimes par nu-méro

mensuel :

Texte.
N" 45. — LaNote a payer. —Coqiio doit obsor

viir un voyageur. — Polypiers: les (iorgones. —
Moyens do soulier et assainir les habitations humi-des.

— Visions du passé, nneodotes. — Dieu.
As|icel du paysage anglais décrit par Ilawthorno.
— Jeu do volant japonais.
N° 40. ~ L'Hospitalité suisse en 1870. --LeCha-

noine Selnniil (suite). — L'Ascension do Mahomet.
—- Sur lu reconnaissance. — PAcho à la ligii'e ôn
mer (suite).

IN" 47. — Joux gymnastiques. — Lo livre des
récompenses ot dos peines (lin). — Co que, doit ob-
sorver un voyagour (lin). — Où est lo bonheur?
— Jérémias Gollhelf (Albert Bitzius). —Bassin do
la Seine.

iv *o. — Les uianos ou Lions marins du Jardin
/.oologiquo d'acclimatation. — La Vio no nous
trompe pas. — Les dernières Ponséos d'un vieux
bouquiniste. — I.a Diguo rompue. —Pécha à la
ligno en mor (fin).

G r a v u r e s .
N° 45. — Lfl note ù payer, tableau par Eugène

Leroux. — Polypiers do la Guadeloupe: G o r g o n ia
p i n n a t a , G o r g o n i a v e r t k i l l a t u , Madrépore palmé.
— Volant japonais. — Raquette japonaise.
N° 40. — La Suissoaccueillant l'année française,

sculpture par l'aiguière. — Mahomet couduit au
cii'l par tango Gabriel, d'après uno miniature per-sane.

— l'êehe i la ligne en mer (flg. 23-'i(.l).
N" 47. — La Sortie du collège, estampe de Saint-

Aubin. — Lo presbytère de Jérémias Gotlholf, h
Lutzollliih. — Jérémias Gollhelf (Albert Bitzius).
— Carte, hydrologiquo du bassin do la Seine, d'a-près

collo do M. Belgrand.
N" 48. — Otaries et Phoques du Jardin zoologi-

que d'acclimatation, au bois de Boulogne — La
Digue rompue, oslampo do Peter Nolpo, graveur

hollandais du dix-septième siècle,
ligno en mer (flg. 50-34).

Pöcho à la

Une nouvelle édition do l'ouvrage de Saint-Marc
Girardin : La F o n t a i n e el les F a b u l i s t e s , vient do
paraîtra à la librairie Culinnnn Lévy. Cette remar-quable

étude sur la fable dans tous les temps et dans
tous les pays est écrite avec une bonhomie des plus
Unes et des plus charmantes. On pourrait dire quo
c'est du La Fontaine en prose.

Q u e l q u e c h o s e « l ' I n t é r e s s a n t !
L annonce do fortune do Samuel Ileckscher

senr, ù Hambourg, qui se trouve dans lo numéro
d'aujourd'hui de notre gazetlo, est bien inte-ressante.

Celle maison s'est acquis uno si boune
réputation par le paiement prompt et discret des
montants g a g n é s I c i et dans ICH e n v i -r
o n s , quo nous prions tous nos lecteurs de
faire attention a son insertion do ce jour.

CHEMIN DE EEH ¿ ~

« e r v l e e d ' h i v e r « A

* * 4 0 ««toi» ,

Départs de Saumur :

6 !>• rail»-
l l 3 30 : soir.
7 _ 4() — —
Départs de J'otitm :
5 h. 50 m. matin.
10 - 45 - -
M __ 30 — soir.
6 _ 20 —

Tous ces t r a i n s

—

sont

omniAbutfrjsk
.

ri—_vée'0s0̂
à

—

Posiotieur.s ;

" — sow.

COURS D E L A B O U R S E D E P A R I S D U V D É C E M B R E 1876.

Valeurs au comptant. Dernier
rouri. Hau»«

3 °/o Jouissance dicembro. . .
4 t/s "/«Soûls».septembre. . .
5 % JWM,i novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. nayé.
I >.'|'. de la Seine, eni|irunl 1857
V illedc Paris, obllg. 1855-1860

— 1805, 4 "/.
— 18G0,3 7„
— 1811,3"/.
— 1815,4%

Itanque de France, j . Juillet. .
Comptoir d'escompte , J. août.
Crédlt«gricole,ÎOOf. p.j.juïll.
Crédit Foncier colonial, 250 Ir.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

70
100
104
49 >
232
485
510
373
366
481
3700
685
395
375
700

50

10
1
6

1(1
10
II
' •
50
5 0

50

50

Valeurs au comptant. Dernier
coura. Hausse Baine.

Soc, gén. de Crédit industriel et
connu., 1*5 tr. p. j . nov. .

Crédit Mobilier .
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charente», 400 fr. p. j . août. .
Est, jouissance nov
Paris-I-yon-Méditerr., ). nov.
Midi, Jouissance Juillet. . . .
Nord, Jouissance Juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance Juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Transatlantique,]. juill.

725
150
475
361
615
995
780
1262
1037
665

1315
16

321

»
50
50

10
1
5
3 75

5 0

2 50

10 »

1 25

Valeurs au comptant.

Canal de Suez, jouis». Janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Société autrichienne, j . Janv. .

OBLIGATIONS.
- i :>l h i U i v o wwj-o'n hlf
Orléans
Parls-Lyon-Médlterranée. . .
Est ,
Nord
Ouest
Midi
Deux-Charente» i
Vendée
Canal de Suer. .

Dernier
court.

Etude do M« BEBNIEB , notaire
à Loudun (Vienne)

A D J U D I C A T I O N
1.«' n i u r d i IO d é t - emn r e 1896,

n m i d i,
En l'étude et par lo ministère de

M' BEBNIEK , notaire à Loudun
(Vienne),

- r1cl9sah)a liml nfcnwlpimj , olaa f r)!

P A R C DU BOIS-ROGDE
ET DE

LA MAISON DE MAITRE
F attenant;

Le tout renfermé de murs et situé
commune do Rossay, canton do Lou-dun.

Contenance : 101 hectares 55 ares.
Bâtiments d'habitation et d'exploi-

Jardins d'agrément et potager ;
Bois essence de chêne, taillis, ré-serves

et futaies.
Propriété de revenu et d'agrément.

— Belle chasse. — Grande facilité
pour l'exploitation des bois.
Position agréable < entre deux rou-tes,

à trois kilomètres de Loudun,
station du chemin de fer de la Vendée
et du chemin do fer de Poitiers à
Sauggr. g - | , £ 0 . 2 3 1M à ' 0 )
MIssi» ti p r i x s 190,000 franc» .

' , j . • r..
Etude de M» LE BLAYE, notaire

à Saumur.

Etude do M» LE BLAYE, notairo
à Saumur.

LE GïtAND CAFÉ

A S a u m u r.
S'adresser à M»8 veuve LEFFBT, OU à

M. SALMOK , ou audit notaire. (027)

Etude do M* E0B1NEAU , notaire
à Saumur.

A D J U D I C A T I O N
SÜH LICITATION , ENTEE MAJETJBS.

L'an 1870, le 10 décembre, à
midi, il sera procédé, en l'étude et
par le ministère de M6 LE BLAÏE,
notaire à Saumur, à la vente sur en-chères

publiques

D ' U N E VASTE MAISON
AVEC COURS ET JARDINS

Sise à Saumur, place de Nanlilly,
rue de l'Ermitago et place des Récol-
lets, occupée par un pensionnat de-puis

do longues années.
Revenu, par bail authentique du

1er septembre 18(18, ayant encore une
durée de sept années, c i . . 1,390 fr.

Miso à prix 10,000 fr.
S'adresser audit notaire, déposi-taire

du cahier des charges. (587)
'•' tWtiT'lio MiWOi 7i(ln>,i»ii , , l l m\,i
Elude de M8 LE BLAYE, notaire

ù Saumur.
aollfiqioiJiBq 9JJ*)ri aLOOil £ | obiilSD Uf

\ V E N D RE
P a r l o t s , au gré des acquéreurs,

T E R t t A W S
Ayant une façado do 84 mètres sur

l'avenue do la gare de la Vendée,
de 30 mètres sur la rue de Nantilly,
joignant d'autro côté la rue du Mou-ton.

S'adresser audil notaire. (332)
i u n j, t ( if m ri t i n i " i

A L'AMIABLE,

1" UNE PIÈCE DE TERRE, aux
Coffinières, commune de Saint-Lam-
bert-des-Levées, contenant 88 ares,
joignant au levant Boreau , du Carre-four,

au couchant Tessié-Leguay, au
nord Moroau, Tessié et Rozière, au
midi le chemin do fer;

2» Une autre PIÈCE DE TERRE,
aux Coffinières, môme commune,
contenant 1 hectare 32 ares, joignant
au levant Moreau, au midi le chemin,
au couchant René Leguay, au midi
Papot, fossé entre.
S'adresser à Mc ROBINEATJ , notaire

à Saumur. ^ ( / < _ (028)

Etude de M» ROBINEAU, notaire
9li à Saumur.

A V E N D R E ; ; V 7 oo
En t o t a l i t é ou en d é t a i l,

LA JOLIE PROPRIÉTÉ

D E L A B E R G È R E

Commune de Bagneux,
Comprenant :

Maison d'habitation et d'exploila-
lion , cayes, pressoir, jardins et vi -gnes;

le.tout contenant environ 3
hectares.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M" ROBINEAO , notaire

à Saumur. (473)

Etude de M» SEN1L, notaire à
•,-'-n"tohgué.

A V K N D R E
A L'ADJUDICATION,

l i e vendredi 15 d é c e m b re
p roc l i a l n , à m i d i ,

^lu château d ' A v o i r , commune
' . de Longue,

liÛO PIEDS D'ARBRES
PEUPLIERS SUISSES, en très-

grande partie, PEUPLIERS D'ITALIE,
FRÊNES ; le tout divisé en 25 lots.

Ces arbres sont comptantes sur la
terre d'Avoir, appartenant à M. le
comte Hardouin de Maillé.
S'adresser, pour lous renseigne-ments,

audit Me SENIL. (615)

PBÉSENTEMENT,

MAISON AVEC PETIT JARDIN'
Grand'Rue, 75.

S'adresser à M. MAYET, même rue,
n« 49. (502)

S9k. TBC^d QO» TBU JfcC
En totalité ou p a r p a r t i e s ,

V A S T E S C A V ES
PBOPBES AU COMMEBCE DES VINS

Situées à Saumur, rue des Basses-
Perrières.

S'adresser à M. PASQOIEE , phar-macien.
(268)

UNE

PBÉSENTEMENT,

PORTION DE MAISON
Sise à Saumur,

Avec on « a n s é c u r i e.
S'adresser au bureau du journal.

PBÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON
Située à Saumur, rue S a i n t - N i c o l a s,

n» 12,
Occupée autrefois par M. Feibu,

Lteuleuju . ''r j -.(ijiiooh ub eJèl
S'adresser à M. FEBBU père.

M"" V» BERTHE-VINETTIÉ a l'hon-neur
de prévenir les nombreux clients

qui voulaient bien honorer de leur
confiance M. Berthe, que, par suite
de son décès, l'atelier de serrurerie
sera, jusqu'à sa cession, géré par son
beau- frère, M. Paul Bersoullé-Vi-
neltié. (589)

A V I S I M P O R T A NT
Toutes les personnes dans uno si-tuation

honorable, rentiers, officiers
et fonctionnaires retraités, proprié-taires

, anciens officiers ministériels et
dames veuves dans une position indé-pendante

qui veulent se créer des
ressources nouvelles par une occupa-tion

lucrative et facile, qui ne néces-site
a u c u n c a p i t a l , ne fait cou-rir
aucun risque, et ne les fait pas dé-roger

de leur position sociale, peuvent
écrire en indiquant leurs références
à M. Petit, 1, rue du Qùatre-Sep-
tembro, Paris. (629)

DENTISTE

Rue de l ' H ô t e l - d e -V i l l e , 17,
à Saumur.

«55
535
517

332
329
323
332
3i9
327
290
247
522

50

Hauise Balise.
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( S e r v i c e d ' é t é , 1 « ^ , H

DÄPABTS DK SAlTCDa Ynu s / 8 * « ) .

»
1
4
7
10

45

31
10
17
37

^.""•«PTill.

exPres»,
«nimbus
omnibus.,

3
8
9
12
t
10

DÉPARTI BH SATJMoa m * Wta?'
heure» 20 mlnut«. d„ m„.,_ .. u u a s »

20
41
38
44
28

"'nute» du matin
m¡st«.

soir,

Letralnd' Anger». quli'arrêteàSau

4,»nibui.
CIPreu.

mur1,:?-"0"»

GRAND HOTEL DE LONDRES
A MA lima ut.

M. MÉE a l'honneur de prévenir sa
nombreuse clientèle que les bruits
malveillants qui circulent ne sont pas
fondés , et que , loin de quitter pro-chainement

l'HOTEL DE LONDBES,
il vient au contraire de renouveler
son bail pour une période de quinze
années.

M. MÉE d c m a B d e u n ap-p
r e n t i en cuisine. (573)

G I R A R D - K A T O UIS
leniste et Marchand k h û h
^ äu P o r t a i l ^ S a u ^
A 1 honneur de n r á ^ : . '

E 1 ^ Í S t e íVM^chandde Meubles,

tdre

« e s B I L Í A R t ì s ' rt
leurs r e p a r a t i o n s . * e t

i'honneur prévenir
WÎCUBO clientèle qu'il viVnt À„
à sa fabrique a « S ¿ »
c a t i o n tip* . 11?*"'
iurs r é 1 .

Inl ttiieenndorraa ttoouutteess lleessîonvnUiii»^

C A I S S E S A M 1 1 Ì R 0 1 S E

L . L E B R A S , B a n q u i e r

18, Rue Beaurepaire. i Saumur.

M a i s o n a P a r i s , 1 8 , rue B t c h d i e u.
J eioìioq ,}i7o^nooon \ onnil n;'fa roirnoa ormi) v- olVun

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 4,000 francs.
RECOUVREMENTS.

• n b e l , ! ,9JÏU 68 tj' ••••DOlO»
On t r a i t e p a r correspondance. .,\.„

Sain principal
é v - ;: iJh

375,000 marcs.

A N N O N C E

¡.Un ^ l - ) aminci)
F O R T U M E

Les gains
sont"garantis
par Etal.

Premier tirage
les 13 et 14 Décent!

i ttltiom ( Invitation a l a p a r t i c i p a t i o n aux
c h a n c e s de g a i n s.

a u x g r a n d » t i r a g e , de p r i m e , g a r a n t i » par l'Etat do
Hambourg, dans lesquels > "

7 m i l l i o n s 4 2 0 , 0 0 0 r e i c h s m a r cs
doivent f o r c é m e n t s o r t i r.
•7Q nnnSi t i r a g e s , a v a n tageux, contenant suivant prospectus seulement
/»,uuu lots, sortent les gains suivants, savoir: 1 gain évent. de 375,000
L « C ^ A R C S ' e n s u i t e reichsmarcs 250,000, 125,000, 80,000, 60,000,
o 2 ' f

0 ° 0 . V 4 2 ' 0 0 0 ' 36,000, 4 fois 30,000 et 2 5 ,0 0 0 , 4 fois 20,000,
^ ' " l s 1

o ^ 0 0

r 9 > 12,000 et 1 0 , 0 0 0 , 26 fois 60O0, 56 fois 4000 et
?An£' ? S ? „ f ï ? 2 5 0 0 > 2 4 0 0 e t 2 o ° 0 - 4 1 5 fois 1500, 1300 et
*OA :}£?6 fois 500, 300 et 250, 24,863 fois 200, 150, 138,
124 et 120 14,839 fois 94, 67, 5 5 , 5 0 , 4 6 et 20 reichsmarcs, qui
sortiront en 7 parties dans l'espace de quelques mois,
te p r e m i e r tirage est officiellement fixé aux

t » et 1 4 D é c e m b r e c r t,
et le lot original entier coûté seulement........ francs 7,50^'''
e demi-lot original seulement francs 3,75 c. "
le quart de lot original seulement ;. francs 1,87 '/« c-

et j expédie ces i o t s o r i g i n a u x g a r a n t i s p a r l ' E t a t ( m d e

promesses défendues) même d a n s l e s c o n t r é e s les plus e l ^ *
g n e e s , contre e n v o i a f f r a n c h i du m o n t a n t , le plus commodé-ment

dans une lettre chargée. Chaque participant reçoit de moi gratui-t
e m e n t avec le lot original aussi le prospectus original, muni du sceau oe
I Etat et i m m é d i a t e m e n t après le tirage, la liste o f f i c i e l l e , s » n 8

e n f a i r e l a d em a n d e . lâtrnmktitt? tà^tiffl
L e p a i e m e n t et l ' e n v o i des s o mm e s g a g n é e s se font par

m o i d i r e c t em e n t et p r o m p t e m e n t aux intéressés et sous w
d i s c r é t i o n la p i n s a h s o l n e . n , n r lé

^ » Chaque commande peut se faire par mandat de poste. On est P"
d adresser les ordres en toute confiance à

attf ' w ' n i o f Samuel Heckscher senr,
Banquier et comptoir de change, à H a m b o u r g (ville libre;

1f> *
Saumur. imprimerie de P. GODET.

••ilo» •

Vu par nous Maire de Saumur, poor légalisation de la signature de M. Godet.
Uôi«l-de-VilU d* Saumur, 1$ 18

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r soussigné.

U MAIM.


